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PREFACE 
DU p 

TRADUCTEUR: 

U N Ambaſſuadeur de Fran: 


ce d la Porte Ottomane, 
connu par ſon golt pour les Let- 
tres, ayant achetè pluſieurs 
Mannſcrits Grecs, il les pom: 
en France. Lnelques uns de 
ces Manuſerns m 'crant rombts | 
entre les mains, j'y ai trouve 
Ouvrage dont je donne ici la 
Tradution. 
Peu de Poztes Grecs font ve 
A ij 
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4 PREFACE. 
nus juſawa nous, ſoit qu ils 
jo = dans la 10 45 Bi- 
bliotheques , ou par la negligen- 
ce des Familles qui les poſſe- 
doient. 
Nous recouvrons de tems en 
tems quelques pieces de ces tre- 
ſors. On a trouve des Ouvrages 
juſques dans les Tombeaux de 
leurs Auteurs; &, ce qui eſt a 
peu pres la meme choſe „on a 
trouve celyi-ci parmi les livres 
dun Evtque Gree. 
Ce Poeme ne reſſemble d au- 
run Ouvrage de ce genre que 
nous ayons. 
Cependant les regles, que les 
Auteurs des Pot᷑tiques ont pri- 
ſes dans la nature, Sy trouvent 
ol ſervees. | 
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PREF — CE. 
Ladeſcription de Gnide , qui 
Pl wing premier Chant 17 
dautant plus heureuſe , quelle 
fait, pour ainſi dire, nattre le 
Poeme; qu elle eſt, non pas un or- 
nement du ſujet , mais une par- 
tie du ſujer meme : bien diffe- 
rente de ces deſcriptions que les 
anciens ont tant blamees , qui 
ſont errangeres & beckerebles: 
Purpureus late qui ſplendeat 
unus & alter aſſuitur pan- 
nus. 
Les Epiſodes du ſecond & du 
troiſieme Chant naiſſent auſſt 
du ſujet ; & le Poëte Seſt con- 
duit avec tant q art, que les or- 
nemens de ſon Pome en font 
auſſi des parties neceſſaires. 
Iny a pas moins dart dans 
A uj | 


EC PREFACE, 
le quatrieme & le cinquieme 
Chant. Le Pocte, qui devoit 
Jaire reciter d Ariſthee I hiſtoire 
de ſes amours avec Camille, ne 
fait raconter au fils & Antilo- 
que ſes avantures, que juſques 
au moment qu il a uu T hemire; 
afin de mettre de la variete dans 
Es recits. 0 
II iſtoire d Ariſthee & de 
Camille eſt ſinguliere, en ce qu el- 
le eſt uniquement une hiſtoire de 
ſentimens. | 
. Leneud ſe forme dans le ſi- 
xieme Chant, & le denouemens 
ſe fait rres-heurenſement — 
le ſeptie me, par un ſeul regard 
9 | 1 p 
Le Porte n'entre pas dans le 
detail du racommedement d. A- 
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riſthte & de Camille © il en dit 


un mor , afin qu on ſpache 
a end fan; 2 en e 


 davantage , pour ne pas tom. 
ber dans une nie mice vi- 


cienſe. 
Le deſſein d Porme eſt de 
fore voir, que nous ſommes heu- 
reux par les ſentimens du cavrs 
non pas par les plaiſers des 
25 3 mais que 75 notre 75 
veſt jamai⸗ ne {oil 
| m_ 22 5 
remarquer « 

chan ne fort point di ke 
dans la traduction la raiſon 
en oft , que cette diſtinction ne fe 
trouve pas dans le Manuſeris 
rec, qui eñ rres-ancien. On 
$ eſt contents de merive une note 
A j 


. PREFACE. 
| e au commencement 
de —— Chant. | 

On ne (fait ni le nom de 
Auteur, ni le tems auquel il 
a vecu : Tout ce qu on en peut 
dire, ceſt qu il weſt pas ante- 
rieur a Sapho , puiſquilen parle 
dans fon Ouurage : Ily a mt- 
me lieu de croire , qu il vivoit 
avant Terence, & que ce der- 
nier a imitè un paſſage qui eſt a 
la fin du ſecond Chant. Car il 
ne paroit pas que notre Anteur, 
ſoit Plagiaire ; au lien que Te- 
rence a vole les Grecs, juſqu d 
inſerer dans une ſeule de ſes Co- 
medies deux pieces de Menan- 
Je 
Favois d abord eu deſſein de 
mettre I Original d core de la 


PREFACE. 9 
Traduction: mais on ma con- 
ſeille den faire une edition à 
part, & d atrendre les ſpavan 
tes notes qu un homme d ** 
tion epare , & qui ſex 
ront Burch en Etat Fe gait le 
jour. 

Ouant a ma Traduction 
elle eſt fidele; ai cri que les 
beautes\qui beim paint dans 
mon Auteur, n'etotent point 
des beautes 3 & j ai pris Fex+ 
preſſion qui.n'etoit pas la meil- 
leure,lorſquellem apart mieux 
rendre ſa penſee. 

Pai ete encourage d cette 
Traduction, par le ſucces qu a 
eu celle du Taſſe : celui qui Ia 
faite ne trouvera pas mauvais 


que je coure la meme carrierg 
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que lui ; il Sy eſt diſtingue du. 
ne maniere d ne rien craindre 
de ceux mime a qui il a donne 
de plus d emulation. 
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LE TEMPLE 
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V E us prefere le i 
dour de Gnide à ce 
lui de Paphos & dA. 
mathonte. Elle ne deſcend 
point de I Olimpe , fans 
venir parmi les Gnidiens. 
Elle a tellement accoutu- 
me ce Peuple heureux à fa 
vue, qu il ne ſent plus cet- 
te hotreur facree qu in 


12 LE TemeLe 

pire la preſence des Dieux. 
Quelquefois elle ſe couvre 
dun nuage, & on la recon- 
noit a Vodeur divine qui fort 
de ſes cheveux parfumes 
d'ambroſie. 

Lag ville eſt au milieu d'une 
contree , fur laquelle les 
Dieux ont verſe leurs bien- 
faits à pleineg mains; on y 
Jouit d'un printems Eternel ; 
la terre heureuſement fertile 
7 previent tous les ſouhaits; 
les troupeaux y paiſſent ſans 
nombre; les vents ſemblent 

ny reguer, que pour repan- 
oe rout Feſpric des — 
les oiſeaux y chantent ſans 
ceſſe; vous diriez que les bois 
ſont harmonieux 3 les ruiſ- 
ſeaux murmurent dans les 


DE GNIDE. 13 
plaines 3 une chaleur douce 
fait tout Eclore; Tair ne 8, 
reſpire qu avec la voluptè᷑. 
Auprès de la Ville eſt le 
Palais de Venus: Vulcain lui- 
meme en a bati les fonde- 
mens; il travailla pour ſon 
infidele, quand il youlut lui 
faire oublier le cruel affront 
qu'il lui fit devant les Dieux. 
Il me ſeroit impoſlible de 
donner une idee 3 charmes 
de ce Palais; il n'y a que les 
Graces, qui puiſſent decrire 
les choſes qu elles ont faites. 
L'Or, TAzur, les Rubis, les 
Diamans y brillent de tontes 
parts: mais jen peints les ri- 
cheſſes & non pas les beau- 
ks. 2 
Les jardins en ſont enchan- 


14 Le TEU TIE 
tes: Flore & Pomone en ont 
pris ſoin; leurs Nimphes les 
cultivent, les fruits y renaiſ- 
ſent ſous la main qui les cueil- 
le; les Fleurs ſfuccedent aux 
Fruits. Quand Venus sy pro- 
mene, entouree de ſes Gni- 
diennes, vous diriez que dans 
leurs jeux folitres elles vont 
detruirecesjardinsdelicieux: 
mais, par une vertu ſecrete, 
tout ſe repare en un inſtant. 

Venus aime à voir les dan- 
ſes naives des filles de Gnide: 
ſes Nimphes ſe confondent 
avec elles : la Deefle prend 
part à leurs jeux, elle fe de- 
potiille de ſa Majeſte ; aſ- 
fiſe au milieu delles, elle 
voit regner dans leurs cours. 
la joye & Vinnocence. + 


De GNID E. If 
On decouvre de loin une 
grande prairie, toute parce 
de 'email des fleurs; le Ber- 
er vient les cuèillir avec fa 
ergere : mais celle qu elle a 
trouvce , eſt toujours la plus 
belle; & il croit que Flore Pa 
faite exprès. | 
Le fleuve Cephee arroſe 
cette prairie , & y fait mille 
detours. II arrete les Berge- 
res fugitives: il faut qu elles 
donnent le tendre baiſer 
_ . romis. 
orſque les Nimphes aps 
4 de ſes den il 2 
tete; & ſes flots qui fuyoient, 
trouvent des flots qui ne 
fuyent plus. Mais lor ins 
delles ſe baigne, il eſt plus 
amoureux encore : ſes eaux 
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25 LE TEMPLE 
tournent autour delle; quel. 
que fois il ſe ſouleve, pour 
Lembraſſer mieux; il Venle- 
ve, il fuit, il Tentraine. Ses 
compagnes timides com- 
mencent à pleurer: mais il la 
ſoũtient ſur ſes flots; & char- 
me dun fardeau fi cher, il la 
promene ſur fa plaine liqui- 
de; juſqu'a ce qu enfin dèſeſ- 
5 dela quitter, il la porte 
entement ſur le rivage, & 
conſole ſes compagnes. 
A cõtè de la prairie eſt un 
bois de Mirthe, dont les rou- 
tes font mille detours. Les 
Amans y viennent ſe conter 
leurs peines: Vamour , qui les 
amuſe , les conduit par des 
routes toujours plus ſecret- 


tes. 
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DE GNID E. 17 
Non loin de- là eſt un bois 
antique & ſacré, ob le jour 
n entre qu à peine: des che- 
nes, qui ſemblent immortels, 


portent au ciel une tte qui ſe 


derobe aux yeux. On y ſent 


une frayeur religieuſe: vous 
diriez que toit la demeure 
des Dieux, lorſque les hom- 
mes n ẽtoiĩent pas encore ſor- 
tis de la terre. 8 
Quand on a trouvè la lu- 
miere du jour, on monte une 
petite colline, ſur laquelle 
eſt le Temple de Venus: I U- 
nivers n'a rien de plus faint 
ni de plus ſacrẽ que ce lieu. 
De fut dans ce Temple que 
Venus vit pour la premiere 
fois Adonis: le poiſon coula 
au cœur de la "END Quo. 


18 Le TewuPie 
dit-elle, j aimerois un Mor- 
tel! he las je ſens que je lado- 
re: qu on ne m adreſſe plus de 
| veeux,il n'y a plus a Gnide 
d autre Dieu qu Adonis. 
Ce fut dans ce lieu qu elle 
lla les Amours, lorſque 
piquee d'un defi tẽmèraire, 
elle les conſulta avec les Gra- 
ces. Elle ẽtoit en doute, fi el- 
le Sexpoſeroit nue aux re- 
zards du Berger Troyen: el- 
e cacha fa ceinture ſous ſes 
cheveux; ſes Nimphes la par- 
fumerent ; elle monta ſur fon 
char traine par des Cignes, 
& arriva dans la Phrygie. Le 
Berger balangoit entre Ju- 
non & Pallas; il la vit, & ſes 
regards errerent & mouru- 


rent: la pomme dl or tomba 


DE GNIDE 13 
aux pieds de la Deeſſe 3 il 
voulut parler, & ſon defors 
dre 3 "I Flee 
Ce fut dans ce | 
la jeune Pſychee Ke nc 
mere, lorſque P Amour , qui 
voloit autour des lambris do- 
16s, fut ſurpris lui- mme par 
un de ſes regards. Il ſentit 
tous les maux qu'tl fait ſouf- 
frir. C'eſt ainſi, dit · il, que je 
bleſſe; je ne puis ſoutenir 
mon arc ni mes fleches. II 
tomba ſur le ſein de Pfychee: 
Ah! dit-il, je commence à 
ſentir que je ſuis le Dieu des 
plaiſirs. 0 os 
- Lorfqu'on entre dans ce 
Temple, on ſent dans le 
cœur un charme ſecret, qui il 


eſt impoſſible d exprimer: 


20 LIE TEMPUR 
Fame eſt ſaiſie de ces raviſfe: 
mens, que les Dieux ne ſen- 
tent eux - memes , que lotk- 
qwils ſont dans la demeure 
cecleſte. , 

Tout ce que la nature a de 
riant, eſt joint à tout ce que 
Yart a pt imaginer de bh 
noble, & de plus digne des 
-Dieux. 

Une main, ſans doute im- 
mortelle, Va par tout orne de 
peintures, qui ſemblent reſ- 
pirer. On y voit la naiſſance 
de Vènus; le raviſſement des 
Dieux qui la virent; ſon em- 
baras de ſe voir toute nue; & 
cette pudeur, qui eſt la pre- 
| -miere des graces. | 
On y voit les amours de 
Mars & de la Deeſſe. Le 

| Peintre 


DE GNID E. 21 
Peintre a repreſcnte le Dieu 
ſur ſon char, fier & meme ter- 
rible: la Renommee vole au- 
tour de luiʒ la peur & la mort 
marchent devant ſes Cour- 
ſiers couverts d'Ecume 3 il en- 
tre dans la melee , & une 
ie des ẽpaiſſe commence 
le derober. D'un autre co 
te, on le voit couche languiſ- 
ſamment ſur un lit de roſes: 
il ſourit a Venus ; vous ne le 
reconnoiſſez qu a uelques 
traits divins, qui reſtent en. 
core. Les Plaiſirs font des 
8 dont ils lient les 


len Amans leurs yeux ſem- 
Fs E confondre 3 ils ſou- 
pirent, & attentits Jun à Tau 
tre, ils ne regardent pas les 


Amours , qui ſe jouènt au- 
tour deux. 


LE Temorte 
11 ya un appartement ſepa. 
re, oa le Peintrearepreſents 
Te Noces de Venus & de 
Vulcain: Toure la Cour ce: 
lefte y eſt affemiblee: le Dieu 
perl. moins ſombre, mais 
aufh 8 qua Fordinaire. 
a Deeſſe regarde d'un air 
Noid la joye commune: elle 
Toi donne negligemient unc 
main, qui ſemble ſe derobet 
elle retite de deſſus tui des re- 
Kc , Qui portent à peine; 
ſe tourne du oðtẽ des Gra 
ces. 
Daus un aurre Tableau; 
on voit Junon, quf fait la ce 
1 du Mariage. Venus 
| tend la cbupe, pour Jorct 
| a "ute fidelire' eter- 
nelle: Jes Dicux ſoutient; ; & 


1 . * 1 2 9 
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DE GN1DE. 3 
Vulcain rc Avec 14 
dir. 
De [autre Cote; £00 .hgich le 
Dieu impatient , qui eatraine 
fa divine Epouſe: elle fait 
tant de reſiſtance, que Ion 
croiroit que c'eſt la fille de 
Ceres que Pluton va ravir, ſi 
Tail qui voit Venus paabpit 
jamais ſe tromper. 

| Ta ng yait 
qui Venleve, pour Tempor- 
ter ſur le lit nuptisl. Les 
Dieur ſuiqent en foule pda 


Deeſſe ſe debat, & veut E- 


chapper des bras qui la — 
nent: ſa robe fuit ſes ge Fee 

lla teile vole :; anais-. plcajn 
tẽpare ce beau deſordre, plus 
attentifa la n 
Ada ray: 


Ci 
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Enfin on le voit qui vient 
de la poſer ſur le lit que Thy- 
men a'prepare : il Fenferme 
dans les rideaux, & il croitI'y 
tenir pour jamais. La troupe 
importune ſe retire : il eft 
charme de la voir s 'Eloigner. 
1zesDeefles joũent entr elles: 
Mais les Dieux paroiſſent 
triſtes; & la triſteſſe de Mars 
à quelque choſe d auſſi ſom- 
bre, que la noire jalouſie. 
Charmée de la magnifi 
'eerice de ſon Temple, la 
e elle · meme y a youlu 
"Etablir fon culte: alle en a re- 

le les ceremonies \, inſtitué 

"JesFeres; & elle y eſt en me- 
me tems la n & la 
-Pretreſle. - 

Le A qu on lui rend 

\ 


DE GNIDE.” 25 
preſque par toute la terre, eſt 
platot une profanation, 43 
ne Religion. Elle a des Jem- 

les, ou toutes les filles de la 
Ville ſe proſtituènt en ſon 
honneur, & ſe font une dot 
des profits de leur devotion. 
Il y ena dautres ou chaque 
femme marice va une fois en 
ſa vie ſe donner a celui qui la 
choilir, & jette dans le San- 
cuaire l argent quelle a recũ. 
Ily en a d autres, où les Cour- 
tiſanes de tous les Pays, plus 
honorees que les Matrones, 
vont porter leurs offrandes. 
Ily en a enfin, ou les hom- 
mes ſe font eunuques, & ha- 
billent en femme, pour ſer- 
vir dans le Sanctuaire; conſa- 
crant a la Deeſle , & le ſexe 

Ci 


56 LEtTew?re 
qu'ils wont plus, & celui 
qu ils ne peuvent plus avoir. 
Mais elle a voulu que le 
Pevplede Gnide efit un cul- 
te plus pur, & hat rendit des 
honneurs plus dignes delle. 
Ea , les ſacrifices font des 
foupirs, & les offrandes un 
eceur tendre. Chaque Amant 
adreſſe ſes vœux à ſa Mai- 
treſſe, ky 'Venus les regoit 
mareltle. © LT: Bios. 
2 Pa tout on fe trouve la 
beauté, on Tadore comme 
Venus meme : car la beauté 
eſt auſſi divine quelle. 
Les cœeuts amoureux vien- 
nent dans le Temple, deman- 
der a la Déeſſe de les atten- 
drir encore. ad 
Ceux qui ſont accables 
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- DE GNiDE 27 
des rigueurs de leur Maitreſ+ 
ſe, viennent ſoupirer dans le 
Temple: ils ſentent diminuer 
leurs tourmens, & entrer 
dans leur cœur la flateuſe eſ- 
perance. 2 
La Deeſſe qui a promis de 
faire le bonheur des vrais 
Amans, le mefure toujours a 
leurs peines. 

La jalouſie eſt une paſſion 
12 peut avoir, mais qu on 
oit taire. On adore en ſecret 
les caprices de fa Maitreſſe; 
comme on adore les decrets 
des Dieux, qui deviennent 
plus juſtes lorſqu on ole q en 
plaindre. APR, 
On met au rang des fa- 
veurs divines le feu, les tranſ- 
ports de Jamour, & la fureut 
C iy 
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28 Le TEMII. 
meme : car moins on eſt mai- 
tre de ſon coeur, plus il eſt à 
aD 

Ceux qui n ont point don- 
ne leur cœur, ſont des profa- 
nes, = ne peuvent pas en- 
trer dans le Temple: ils a- 
dreſſent de loin leurs vœux à 
la Dèeſſe, & lui demandent 
de les delivrer de cette liber- 
re, qui neſt qu'une impuiſ- 

ſance de former des deſirs. 
La Deeſſe inſpire aux filles 
de la modeſtie, & les fait eſ- 
timer au prix que Fimagina- 
tion, toujours prodigue, y 
ſcait mettre. 

Mais jamais dans ces lieux 
fortunẽs elles n' ont rougidꝰ u- 
ne paſlion ſincere, d'un ſen- 
timent naif, d'un aveu tendre. 

i 


DoE GNID E. 29 
Le cceur fixe toujours lui- 
meme le moment auquel ii 
doit ſe rendre : mais c'eſt une 
profanation de ſe rendre ſans 
aimer. | 1 
L'Amour eſt attentif à la fe- 
licite des Gnidiens: il choi- 
ſit les traits dont il les bleſſe. 
Lorſqu'tl voit une Amante 
affligee , accablee des ri- 
gueurs d'un Amant , il prend 
une leche trempee dans les 
eaux du Fleuve d Oubli. 
Quand il voit deux Amans 
qal commencent a s'aimer, 
il tire ſans ceſſe ſur eux de 
nouveaux traits. Quand il en 
voit dont lamour $'affoiblit 5 
il le fait ſoudain renaitre, ou 
mourir: car il epargne tou- 
Jaurs les derniers jours d une 


Jo LETEemeriet 
paſſion languiſſante: on ne 
paſſe _=_ par les degoutts a- 
vant de ceſſer daimer; mais 
de plus grandes . douceurs 
font oublier les moindres. 

- L'Amouraotedeſon car- 
quois les traits cruels dont il 
bleſſa Phedre & Ariane, qui 
meles d' amour & de haine, 
ſervent à montrer ſa puiſſan- 
ce, comme la faudre ſert à 
faire connoitre I Empire de 
Jupiter. q Pt 
A AmeſurequeleDicu don: 
ne de lamour, Venus donne 
des graces. | 

Lies filles entrent chaque 
jour dans le Sanctua ire, pour 
faire leur priere à Venus. El- 
les y expriment des ſentimens 
naiſs, comme le cœur qui les 


Þ—y — y "a ry — — 833 


- 


DE GNI ůUk. 37 
fit naitre. Reine d' Ama- 
thonte , diſoit une d'elles, 
ma flame pour Tirſis eſt - 
teinte: je ne te demande pas 
de me rendre mon amour; 
fis ſeulement qu' Ixiphile 
maime. En 
ne autre difoir tout bas: 
puiſſante Déeſſe, donne- moi 
k force de cacher quelque 
tems mon amour i mon Ber- 
per, pour augmenter le prix 
de Fayeu que je veux lui ety 
faire. a at — 'L 

Deefſe de Cythere, diſoit 
une autre, je cherche la ſolis 
tude; les jeux de mes com- 
pagnes ne me plaiſent plus - 
Jaime peut-etre. Ah! ſi j aime 
uy ey ce ne peut ętre 
que Daphnis. 
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32 LE TEMPLE 
Dans les jours de Fetes les 
filles & les jeunes garcons 
viennent rèciter des hymnes 
en Phonneur de Venus : ſou- 
vent ils chantent fa gloire, 
en chantant leurs amours. 
Un jeune Gnidien, qui te- 
noit par la main ſa Maitreſſe, 
chantoit ainſi: Amour , lorſ- 
ue tu vis Pſichẽ, tu te bleſ- 
as ſans doute des memes 
traits, dont tu viens de bleſ- 
ſer mon cœur: ton bonheur 


n toit pas different du mien 


car tu ſentois mes feux , & 
moi j ai ſenti tes plaiſirs. 
Pai yi tout ce que je de- 
ctis. Pai &te a Gnide; j y al 
va Themire , & je Lai aimee: 
je Tai vas encore, & je [al 


aimee davantage. Je reſicral 
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toute ma viea Gnide avec ek 
le; mais que deviendrois-Je , 
ſi Venus alloit la prendre 
pour la mettre au nombre 
des Graces ? 

Nous irons dans le Tem- 
ple, & jamais il n'y ſera en- 
tre un Amant ſi fidele : nous 
irons dans le Palais de Venus; 
& je croĩrai que C eſtle Palais 
de Thémire : j'irai dans la 
Prairie, & je cueillerai des 
fleurs , que je mettrai ſur ſon 
ſein: peut-Etre que je pour- 
rat la a 2 I. Boc- 
cage, on tant de routes vont 
e confondre; & quand je 
laurai Egarée, je lui donne- 
ral un baiſer, & ce haiſer me 
rendra ſi hardi... . L'Amour 
qui m'inſpire me defend dg 
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xEveler ſes myſteres. 


Il y aa Gnide un Antre ſa- 
ere que les Nymphes habj- 


* _— 
5 as 


tent, où la Deeſſe rend ſe; 
oracles : la tetre ne mugit 
point ſous les pieds; les che- 
veux ne ſe dreſſent point ſur 
la tete; il n'y apoint de Pre- 
treſſe comme à Delphes, oi 
Apollon agite la Pythie: Mais 
Venus elle-meme ẽcoute les 
Mortels, fans fe joũer de 
leurs eſperances ni de leurs 
rainte. | 
VUne Coquò tte de IIſle de 
Crete toit venue à Gnide: 
elle marchoit 1entource de 
tous les jeunes Gnidiens; el 
le Coorioir 4 lun, parloit 
:Voreille a autre, wma 
Jon bras ſar un troiſiẽme 


meg —— . ͤ GZ—ůĩ > 
— — — mon © P 


7————— 


90 
. 
1 

1 

q 
| 
4 


4 | 
W 


pe GniDs: 5x 
crioit à deux autres de la ſut- 
vie. Elle ẽtoit belle & paree 
mec art; le ſon de fa voix 
ctoit impoſteur comme {es 
yeux. O ciel, que dallarmes 
ne cauſa -t elle point aux 
vrayes Amantes! Elle ſe pre- 
ſenta à POracle, auſſi fire 
que les Deeſſes: mais ſoudain 
nous entendimes une voix qui 
ſortit du Sanctuaite: Perfide , 
comment oſes- tu porter tes 
utifices juſq ves dans les lieux 
od je regnEd#Lo la candeur? 
Je vais te purit d'une manie- 
re ctuelle : je Yoreral tes 
charmes j mais je te 1 
le cer Come il et; tu 
pelleras tous les hommes. 
tu verras, ils te furront com- 
me une ombre -plaintive, & 
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tu mourras accablce derefus 
& de mepris. 
. Une Courtiſane de Nocre. 
tis vint enſuite, toute brillan- 
te des depoiiilles de ſes A. 
mans: Va, dit la Deefle, ty 
te trompes, ſi tu crois faite 
la gloire de mon Empire : u 
;beaute fait voir qu'il y a des 
plaiſirs; mais elle ne les don- 
ne pas: ton cœur eſt comme 
le fer; & quand tu verrois 
mon fils mème, tu ne ſcau- 
rois Laimer. Va prodiguer tes 
faveurs aux hommes läches, 
i les demandent & qui s en 
3 va leur montrer 
des charmes Fon voit 
ſoudain, & que fon perd pour 
toujours: tu n'es propre qua 


faire nie ma puiſſance. 
Quelque 
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Quelque tems apres vint 
un homme riche, qui levoit 
les tributs du Roi de Lidie. 
Tu medemandes,ditlaDeeſ(- 
ſe, une choſe que je ne ſcau- 
rois faire, quoique je ſois la 
Dẽeſſe de Vamour. Tuache- 
tes tes beautes , pour les ai- 
merz mais tu ne les aimes pas, 
parce que tu les achetes: tes 
treſors ne ſeront point inuti- 
les; ils ſerviront à te dẽgoũ- 
ter de tout ce qu il y ade plus 
charmant dans la nature. 
Un jeune homme de Do- 
ride, nomme Ariſtee, ſe prẽ- 
ſenta enſuite : il avoit va à 
Gnide la charmante Camil- 
le; il en Etoit ẽperduẽment 
amoureux: il ſentoit tout I'ex- 
ces de ſon amour; & il venoit 
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demander a Venus, qu'il pùt 
Paimer davantage. | 

. Je connoiston coeur , lui 
dit la Deefle 3 tu ſcais aimer, 
Jai trouve Camille digne de 
toi: j; aurois pù la donner au 
plus grand Roi du monde; 
mais les Rois la meritent 
moins que les Bergers. 

Je patus enſuite avec The- 
mire. La Dæeſſe me dit: Il n'y 
a point dans mon Empire de 
Morte! qui me ſoit plus ſou- 
mis que toi; mais que veux- 
tu que je faſſe ? Je ne ſcaurois 
te rendre plus amoureux, ni 
Thémire plus charmante. 
Ah! lui dis- je, grande Dceſ- 
ſe, j ai mille graces à vous 
demander : faites que The- 
mire ne penſe qu moiʒ quel 
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lene voye que mol 3 qu'elle 
ſe reveille en ſongeant à moiʒ 
quelle craigne de meperdre, 
quand je ſuiz preſents qu el - 
le meſpere dans mon abſen» 
ce; que toujours charmeede 
me voir, elle regrette enco- 
re tous les momens qu'elle a 
paſſes ſans mo. 
 Ilyaa Gnide des jeux ſa- 
cres, qui ſe renouvellent tous 
les ans: les femmes y vien- 
nent de toutes parts diſputer 
le prix de la beauté. Là, les 
Bergeres font confondues a · 
vec les filles des Rois; car la 
beaute ſeule y porte les mar- 
ques de I Empire. Venus y 
preſide elle meme; elle deci- 
de ſans balancer, elle ſcaic 
bien quelle eſt 5 Mortelle 

| * 
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heureuſe qu'elle ale plus fa- 


voriſce. 


Helene remporta ce prix 
— 5 fois: Elle triompha 
orſque Theſce leut ravie; 
elle triompha lorſqu elle eut 
Ere enlevee par le fils de 
Priam; elle triompha enfin, 
lorſque les Dieux Teurent 
rendue a Menelas apres dix 
ansdefperance: ainſi ce Prin- 
ce, au jugement de Venus 
meme, fe vit auſſi heureux 
Epoux, que Theſce & Paris 
avoient Ete heureux Amans. 

Il vint trente filles de Co- 
rinthe, dont les cheveux 
tomboiĩent à groſſes boucles 
ſur les Epaules. Il en vint dix 
de Salamine , qui navoient 
encore vũ que treize fois le 
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cours du Soleil. Il en vint 
quinze de IIſle de Leſboss 
& elles ſediſoient I'unea Pau- 
tre: Je me ſens toute Emue; il 
n'y a rien de ſi charmant que 
vous: ſi Venus vous voit des 
memes yeux que moi, elle 
vous couronnera au milieu 
de toutes les beautes de U- 
nivers. bf 
ll vint cinquante femmes 
de Milet: rien n'approchoit 
dela blancheur de leur teint, 
& de la regularite de leurs 
traits 3 tout faiſoit voir, ou 
promettoit un beau corps; 
& les Dieux qui les forme- 
rent, naurotent rien fait de 
plus digne deux, s ils n'a- 
voient plus cherche à leur 
donner des perfections que 


des graces. 
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ll vint cent femmes de ['T(- 


le de Chypre: Nous avons, 
e e notre jeu- 
neſſe dans le Temple de Ve- 


nus, nous lui avons conſacré 


notre virginite & notre pu- 


deut meme; nous ne rougiſ- 
ſons point de nos charmes: 
nos manieres, quelque fois 
hardies, & toujours libres, 
doivent nous donner de la- 


vantage ſur une pudeur qui 
s allarme ſans ceſſe. 
Je vis les filles de la ſuper- 


be Lacedemone : leur robe 
Etoit ouverte par les cotes 
depuis la ceinture, de la ma- 
niere la plus immodeſte; & 
cependant elles failoient les 
— & ſoutenoient qu el- 
les ne violoient la pudeur 


DD 


que par amour pour la Pa- 


triE. 
Mer fameuſe par tant de 


naufrages, vous ſcavez con- 
ſerver des depots precieux! 
Vous vous calmates , lorſque 
le Navire Argo porta la Toi- 
ſon d'or ſuc votre plaine li- 
quide; & lorſque cinquante 
beautes ſont parties de Col- 
chos, & ſe ſont confices à 
vous, vous vous etes courbee 
ſous elles. 

 JevisauſſiOriane ſembla- 
ble aux Déeſſes: toutes les 
beautes de Lydie entou- 
toient leur Reine. Elle avoit 
envoye devant elle cent jeu- 
nes filles, qui avoient preſen- 
tea VEnus une offrande de 
deux cens talens. Candaule 
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ẽtoit venu lui- meme, plus 
diſtinguè par ſon amour que 
par la pourpre Royale: il paſ- 
ſoit les jours & les nuits à de- 
vorer de ſes regards les chat- 
mes d' Oriane ; ſes yeux er- 
roient ſur ſon beau corps, & 
ſes yeux ne ſe laſſoient ja- 
mais. Helas! diſoit il, je ſuis 
heureux ; mais c'eſt une cho- 
fe = neſt ſcuè que de Venus 
& de moi; mon bonheur ſe- 
roit plus grand, s'il donnoit 
de len vie! Belle Reine, quit- 
tez ces vains ornemens 3 fai- 
tes tomber cette toile im- 
ortune , montrez - vous a 
0 laiflez le prix de 
la beaute , & demandez des iſ 7 
Autels. | | 
Aupiꝭs de-lk toient vingt If 
Baby- 


* 
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Babyloniennes, elles avoĩent 
des robes de pourpre brodees 
cor; elles croyoient que leur 
luxe augmentoir leur prix. II 
venavoit * portolent, pour 
preuve de leur beaute, les ri- 
cheſſes qu'elle leur avoit fait 
acquerir. Ft. 
Plus loin, je vis cent fem- 
mes d Egypte , qui avoient 
les yeux & les cheveux noirsʒ 
leurs maris Etotent auprès 
delles, & ils difoient : Les 
Loix nous foumettent à vous 
enPhonneur d' Iſis, mais vo- 
ue beautẽ a ſur nous un em- 
\ $0 plus fort que celui des 
:0ix 3 nous vous obèiſſons 
es vec le meme plaiſir, que 
lon obEit aux Dieux; nous 
gt ſommes les plus heureux El- 
y- E 
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claves de I'Univers. Le de- 
voir vous rẽpond de notre fi- 
dclite ; mais il n'y a que Pa- 
mour qui puiſſe nous promet- 
tre la votre. 

Soyez moins ſenſibles à la 
4 que vous acquerez à 

nide, qu aux hommages. 
que vous pouveztrouver dans 
votre maiſon, aupres d'un 
mari tranquille, qui pendant 
que vous vous occupez des 
affaires du dehors, doit atten- 
dre dans le ſein de votre fa- 
mille le coeur que vous lui 


vint des Femmes de cet- 

3 e 6 
Einen qui envoye | 
ſes vaiſſeaux au bout de I U- * 
nivers, les ornemens fati- 4 


guoient leur tete, ſuperbe3 
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toutes les parties du monde 
ſembloient avoir contribus 
a leur parure. F 

Dix Beautes 'vinrent des 
lieux ou commence le jour; 
elles Etoient filles de VAu- 
tore, & pour la voir elles fe 
levoĩent tous les jours avant 
elle. Elles ſe plaignoient du 
Soleil, qui faiſoit diſparoitre 
leur mere; elle ſe plaignotent 
de leur mere, qui ne ſe mon- 
troit a elles que comme au 
reſte des Mortels. 

Je vis ſous une tente une 
Reine d'un peuple des Indes: 


elle Gtoit entourdce de ſes fil- 

es, qui déja faiſoient eſpe- 

er les charmes de leur mere: 

des Eunuques la ſervoient, 
2 


& leurs yeux tomboient par 


E ij 
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terre 3 car depuis qu' ils a: 
voient reſpirElairde Gnide, 
ils avoient ſenti redoubler 
leur affreuſe mElancolie. 
Les femmes de Cadis, qui 
ſont aux extremites de la ter- 
re, diſputerent auſſi le prix. 
Il n'y a point de Pays dans 
1 Univers, où une belle ne re- 
coive des hommages : mais 
il n'y a que les plus grands 
hommages , qui puiſſent ap- 
paiſer ambition d'une belle. 
Les filles de Gnide paru- 
rent enſuite : belles ſans or- 
nement , elles avoient des 
races, au lieu de perles & 
40 rubis. On ne voyoit ſur 
leur rete que les preſens de 
Flore; mais ils y etoient plus 


dignes des embraſſemens de 
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Zephire. Leur robe n'avoit 
d autre merite, que celui de 
marquer une taille charman- 
te, & d' avoir etc filee de leurs 
propres mains. 

armi toutes ces beautes; 
on ne vit point la jeune Ca- 
mille; elle avoit dit: Je ne. 
veux point diſputer le prix de 
la beaute ; il me ſuffit que 
mon cher Ariſthẽe me trouve 
belle. | 
Diane rendoit ces jeux c- 
lebres par ſa preſence. Elle 
ny venoit point diſputer le 
prix ; car les Deeſles ne ſe 
comparent point aux Mor- 
telles. Je la vis ſeule, elle 
ctoit belle comme Venus : 
je la vis aupres de Venus, el- 
le n toit plus que Diane. 
E ij 
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Il n'y eut jamais un {i grand 
ſpeQacle: les Peuples ctoient 
ſepares des Peuples; les yeux 
erroient de Pays en Pays, de- 
puis le Couchant juſquà ! Au- 
rore 31] ſembloit que Gnide 
fur tout TUnivers. 

Lies Dieux ont partage 
la beauté entre les Nations, 
comme la nature Va parta- 
gce entre les Deefles. Li; 
on voyoit la beauté fié- 
re de Pallas, ici la grandeur 
& la majeſtẽ de Junon; plus 
Join la ſimplicité de Diane, 
la delicateſſe de Thétis, le 
charme des Graces, & quel. 
quefois le ſourire de Venus, 
Il ſembloit que chaque 

Peuple eũt une maniere par- 

whos tc dexpruner ſa pru- 
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dence, & que toutes ces Fem- 
mes vouluſſent ſe jotier des 
peux; car les unes decou- 
- WW vroientla gorge, & cachoĩent 
leurs Epaules, les auttes mon- 
le troient les Epaules , & cou- 
yroient la gorge; celles qui 
ge vous deroboientle pied, vous 
„, payoient par d'autres char- 
mes; & là on rougiſſoit de ce 
gquici on appelloit bienſcan- 
16 ce. | 

ur Les Dieux ſont ſi charmes 
Ius te Themire , quits ne la re- 
ne, gardent jamais ſans ſourire de 
leur ouvrage. De toutes les 
Deeſles, il n'y a que Venus 
nus. qui la voye avec plaiſir , & 
qu FF que les Dieux ne raillent 
par · point d'un peu de jalouſie. 
Comme on remarque une 
E iy 
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Tofe-au milieu des fleurs qui 
naiſſent dans Therbe, on diſ- 
tingua Thémire de tant de 
Belles: elles n' eurent pas le 
tems d'etre de ſes Rivales; 
elles furent vaincuès avant 
de Ia craindre. Des qu elle 
parut, Venus ne regarda 
qu'elle. Elle appella les Gra- 
ces: Allez la couronner, leur 
dit- elle; de toutes les Beau- 
tes que je vois, c'eſt la ſeule 
qui vous reſſemble. 
Pendant que Themire é- 
toit occupe avec ſes Com- 
pagnes au culte de la Deeſle, 
j entrai dans un bois ſolitaire: 
1.y trouvai la tendre Ariſthee: 
nous nous Etions vis le jour 
ue nous allames conſulter 


Oracle, c en fur aſſez pour 
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nous engager a nous entrete- 
nir; car Venus met dans le 
cœur, en la preſence d'un 
Habitant de Gnide, le char- 
me ſecret que trouvent deux 
Amis, lorſqu après une lon- 

ue abſence, ils ſentent dans 
—_ bras le doux objet de 
leurs inquictudes. 

Ravis l'un de PFautre, nous 
ſentimes que notre cœur ſe 
donnoit : il ſembloit que la 
tendre Amiti toit deſcen- 
duè du ciel, pour ſe replacer 
au milieu de nous. Nous nous 
racontames mille choſes de 
notre vie: voici à peu pres 
ce que je lui dis. 72 

Jo ſuis ne a Cibarig,, od 
mon pere Antiloque Etoit 
Pretrede Venus. On ne met 
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_ dans cette ville de dif. 

ference entre les voluptes & 
les beſoins; on bannit tous 
les Arts qui pourroient trou- 
bler un ſomeil tranquille on 
donne des prix, aux depens 
du public, à ceux qui peu- 
vent dècouvtir des voluptes 
nouvelles; les Citoyens ne ſe 
ſouviennent que des bout- 
fons qui les ont divertis, & 
ont perdu la memoire des 
Magiſtrats qui les ont gou- 


9 


vernés. 

On y abuſe de la fertilité 
du tetroir, qui y produit une 
abondance ètetnelle; & les 
faveurs des Dieux fur Cibaris 
ne ſetvent qua 3 le 
luxe, & à flater la moleſſe. 
Les hommes ſont (i cfic- 
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mines, leur parure eſt {i ſem- 
blable A . des femmes, 
ils compoſent ſi bien leur 
teint, ils ſe friſent avec tant 
dart, ils employent tant de 
tems à ſe corriger à leur mi- 
roir , qu'il ſemble qu'il ny 
ait qu'un Sexe dans toute la 
Ville. 
Les femmes ſe livrent au 
lieu de ſe rendre; chaque 
jour voit finir les deſirs & les 
eſperances de chaque jours 
on ne ſcait ce que c'eſt que 
d'aimer & d etre aime , on 
neſt occupe que de ce qu on 
appelle ſi fauſſement joũir. 
es faveurs n'y ont que 
leur realite propre; & toutes 
ces circonſtances qui les ac- 
compagnent ſi bien, tous ces 
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riens qui ſont d'un fi grand 
prix, ces engagemens qui pa- 
roiſſent toujours plus grands, 
ces petites choſes qui valent 
tant, tout ce qui prepare un 
heureux moment, tant de 
Ccanquetes au lieu d'une, tant 
de joũiſſance avant la dernie- 
re ; tout cela eſt inconnu a 
Cibaris. I 
Encore ſi elles avoient la 
moindre modeſtie, cette foi- 
ble image de la vertu pour- 
roit plaire ; mais non, les 
yeux ſont accofitumes a tout 
voir, & les oreilles à tout en- 
tendre. | 
Bien loin que la multipli- 
cite des plaiſirs donne aux 
Cibarites plus de dElicateſle, 


ils ne peuvent plus diſtingues 
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un ſentiment d avec un ſenti- 
ment. EIN 
lls paſſent leur vie dans 
une joye purement extèrieu- 
re: ils quittent un plaiſir qui 
leur deplait , pour un plaiſir 
qui leur ** encore 3 
tout ce quꝰ ils imaginent eſt 
un nouveau ſujet de dẽgoũt. 

Leur ame, incapable de 
ſentir les plaiſirs, ſemble n'a- 
voir de delicateſſe que pour 
les peines : un Citoyen fut 
fatigue toute une nuit Pune 
roſe qui s toit replice dans 
ſon lit. | 50 

La moleſſe a tellement af- 
foibli leurs corps, qu ils ne 
ſcauroient- cemuer les moin- 
dres fardeaux; ils peuvent à 
peine ſe ſoutenir ſur leurs 
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pieds; les voitures les plus 
douces les font Evanoiiir; 


lorſqu' ils ſont dans les feſtins, 
LTeſtomach leur manque 4 
tous les inſtans. 

Ils paſſent leur vie ſur des 
ſieges renverſes, ſur leſquels 
ils ſont obliges de ſe repoſer 
tout le jour, ſans Etre fatigues; 
ils ſont briſes quand ils vont 
Janguir ailleurs. 52 

. Incapables de porter le 
poids des armes, timides de- 
vant leurs Concitoyens, la- 
ches devant les Etrangers, 
ils ſont des Eſclaves tous 
prets pour le premier Maitre. 

Des que je ſcuspenſer, j eus 
du degout pour la malheu- 
reuſe Cibaris. Jaime la ver- 
tu, & j ai toujours craint les 
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Dieux immortels. Non, di- 
ſois-je, je ne reſpirerai pas 
plus long tems cet air empoi: 
ſonné; tous ces Eſclaves de 
la moleſſe ſont faits pour vi- 
vre dans leur Patrie, & moi 
pour la quitter, ob, 
Jallai pour la derniere fois 
au Temple; & mapprochant 
des Autels où mon Pere avoit 
tant de fois ſacrific : Grande 
Deefle, dis-je A haute voix, 
jabandonne ton Temple, & 
non pas ton culte; en quel? 
0 lieu de la Terre que je 
ois, je ferai fumer pour toi 
de Jencens, mais il ſera plug 
pur que celui qu on t offre A 
Cibaris. 15 
Je partis ; & j arrivai en 
Crete. Cette Ifle eſt toute 
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leine des monumens de la 
ureur de Amour. On y voit 
le Taureau d airain, ouvrage 
de Dedale , pour tromper ou 
— fatisfaire les Egaremens 
e Paſiphac ; le Labyrinthe, 
dont I Amour feul ſur Elu- 
der Partifice 3 le Tombeau 
de Phedre, qui ẽtonna le So- 
leil, comme avoit fait ſa me- 
re; & le Temple d' Ariane, 
4 defolee dans les deſerts, 
abandonnëe par un ingrat , 
ne ſe repentoit pas encore de 
Tavoir ſuivi. 85 
On y voit le Palais d Ido- 
menee, dont le retour ne fut 
pas plus heureux que celui 
des autres Capitaines Grecs: 
car ceux qui 3 
aux dangers dun Element 
colcre, 
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colere , trouverent leur mai- 
fon plus funeſte encore. Ve- 
nus irritèe leur fir embraſſer 
des Epouſes perfides, & ils 

noururent de la main qu'ils 

croyoiĩent la plus chere. 

je qpittai cette Iſle, ſi o- 

dieuſe A une Deeſſe qui de- 

voit faire quelque jour la fe- 
licite de ma vie. oY 

Je me rembarquai , & la 
tempète me jetta a Lesbos. 

Ceſt encore une Iſle peu 

cherie de Vènus: elle a ôte 

a pudeur du viſage des fem 

mes, la foibleſſe de leur 

corps, & la timidite de leur 
ame: Grande Venus , laiſſe 

: Wruler les Femmes de Leſ- 

dos d'un feu legitime3 Epar- 

t gne a la nature humaine tant 


2 E 


62 Le TemPre 
dhorreur ! Mitylene eſt la 
Capitale de Lesbos; c'eſt la 
Patrie de la tendre Sapho, Ml 
Immortelle comme les Mu- 
ſes, cette filleinfortunce brit. Ml 
le d'un feu quelle ne peut . 
teindre. Odieuſe a elle - me- 
me, trouvant ſes ennuis dans t 
ſes charmes, elle hait ſon Se · « 
xe, & le cherche toujours. 

Comment, dit-elle , une fla- c 
me ſi vaine peut- elle ètre ll r 


cCruelle? Amour, tu es cent 


v 
fois plus redoutable quand 
tu te outs, que quand tu bir. ¶ c 
rites! 13. q 
Enfin je quittai Lesbos, In 
& le ſort me fit trouver une n 
Ifle plus prophane encore at 
C'Etoit ve wy Lemnos. Ve 
nus n'y a point de Temple; 
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e jamais les Lemniens ne lui 
adreſſérent de vœux: Nous 
eejettons, diſent- ils, un culte 
Joi amolit les cœurs. La 
Deeſſe les en a ſouvent pu- 
nis; mais ſans expier leur cri- 
- ne, ils en portent la peine; 
$ I toujours plus impies a meſure 
- Wl quils ſont plus atfliges. 
. Je me remis en Mer, cher- 
a chant toujours quelque Ter- 
ſiJ re cherie des Dieux ; les 
nt vents me'portErent-a Delos. 
Je reſtai quelques mois dans 
u · cette Ifle ſacree : mais ſoit 
que les Dieux nous previen- 
nent quelque fois fur ce qui 
nous arrive, foit que notre 
ame fetienne de la Divinite, 
dont elle eſt Emanee , quel- 
que foible W 2 de 
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Tavenir ; je ſentis que moth 


deſtin, que mon bonheur mè- 


me m appelloient ſous un au- 
tre climat. 

One nuit que j ẽtois dans 
cet ẽtat tranquille , od Ame: 
plus a elle- meme ſemble Ctre 
delivrce de la chaine qui la 
tient aſſyjettie 3 il m'apparut ,. 
je ne ſcus pas dabard ſi Ce- 
toit une Mortelle, ou une 
Deeſſe. Un charme ſecret & 
toit rEpandy ſur toute 2 
ſonne: elle netoit point bel- 
le comme Venus, mais elle 
Etoit raviſſante comme elle: 
tous ſes traits n ẽtoĩent point 
reguliers , mais ils enchan- 
rolent tous enſemble : vous 
ny trouviez point ce qui on. 

ire, mais ce qui pique: 
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{es cheveux tomboient ne- 
gligemment ſur ſes eEpaules , 
mais cette negligence. ctoit 
keureuſe : fa taille Etoit.char- 
mante, elle avoit cet air que 
la nature donne ſeule, & dont 
elle cache le ſecret aux Pein; 
tres memes.. Elle vit mon E- 
tonnement, elle en ſourit. 
Dieux, quel ſouris! Je ſuis ; 
medit-elle d'une voix qui pe- 
nẽtroit le cœur, la ſeconde 
des Graces: Venus qui men- 
voye veut.te — 
mais il faut que tu ailles La- 
dorer dans ſon Temple de 
Gnide. Elle fuit, mes bras la 
ſuivirent, mon ſonge s envo- 
la avec elle, il ne me reſta 
qu un doux regret de ne la 
lus voir, mele du plaiſir de 
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-- Je quittai donc IF Ifle de 
Delos; 3 Jarrivai a Gnide, & 

je puis dire que dabord je 
reſpirai Famour: je ſentis, je 
ne puis pas bien exprimer ce 
que je ſentis: je n aimois pas 
encore, mais je cherchois a 
aimer; mon coeur s &chauf- 
foit comme dans lapreſence 
de quelque Beauté divine. 
Javançai, & je vis de loin 
des jeunes filles qui jouoient 
dans la prairie je fus d' abord 
entrainE vers elles. Infenſe 
que je ſuis, diſois: je, j at ſans 
aimer tous les cgaremens de 
Lame: mon cœur vole deja 
vers des objets inconnus, & 
ces objets lui donnent de 
Vinquiétude. Japprochai, je 
vis Ia charmante ante 
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fans doute que nous Etions 
fairs Tun pour Pautre 3 je ne 
regardai qu'elle, & je crois 
que je ſerois mort de douleur, 
li elle n'avoit tourne fur moi 
uelques regards. Grande 
Venus, m*ecriai-je, puiſque 
vous devez me rendre heu- 
reux , faites que ce ſoit avec 
cette Bergere3je renonce A 
toutes les autres Beaures, el- 
le ſeule peut remplir vos pro- 
meſſes & tous les vœux que 
je ferai jamais. | 
Je contai au jeune Ariſ- 
thee mes tendres amours; ils 
lui firent ſoupirer les ſiens; je 
ſoulageai ſon cœur, en le 
priant de me les raconter. 
Voici ce qu il me dit, je r'ou- 
blierai rien, car je ſuis inf 
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Ire par le meme Dieu qui le 
iſoit parler. 

Dans tout ce recit , me 
dit-il, vous ne trouverez rien 
que de tres - ſimple: mes a- 
vantures ne ſont que les ſen- 
timens d'un coeur tendre, 
que mes plaiſirs, que mes 
peines; & comme mon a- 
mour pour Camille fait le 
bonheur; il fait auſſi toute 
PHiſtoire de ma vie. 
Camille eſt fille d'un des 
principaux Habitans de Gni- 


de 3 elle eſt belle, mais elle a 


des graces plus belles que la 
Beaute meme : elle a une 
phyſionomie qui va ſe pein- 
dre dans tous les cœurs: les 
femmes qui font des ſouhaits, 
demandent aux Dieux les 


- _ graces 
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de Camille; les hommes qui 
la voyent, veulent la voir 
rofijours , ou craignent de la 
voir encore. 16152 

Elle a une taille charman« 
te; un ait noble, mais mo- 
deſte; des yeux vifs & tous 
prers à Etre tendres, des traits 
faits exprès Pun pour autre, 
des charmes inviſiblement 
aſſortis pour la tyranie des 
cœurs. LEE. 1374 
Camille ne cherche point 
àſe pater; mais elle eſt mieux 
parèe que les autres femmes. 
Elle a un eſprit, que la 
nature refuſe preſque tou- 
jours aux Belles. Elle ſepre- 
te egalement au ſcrieux & à 
lenjoutment : fi vous vou- 
lez, elle — Hang 
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fi vous voulez , elle badinerà 
comme les Graces. | 
; Plus on ad'eſprit, plus on 
en trouve à Camille. Elle a 
quelque choſe de ſi naif, qu il 
ſemble qu'elle ne parle que 
le langage du cœur. Tout ce 

velle dit, tout ce qu'elle 
ait a les charmes de la ſim- 
plicitez voustrouvez toujours 
une Bergere naiye: des gra- 
ces ſi legeres, ſi fines, {i d- 
kcates ,'ſe font remarquer, 
mais ſe font. encore mieux 
ſentir. ; | ( 
Avec tout cela Camille ; 
m'aime: elle eſt ravie quand In 
elle me voit, elle eſt fachée In 

vand je la quitte; & comme It: 
8 je pouvois vivre fans elle, I 6 
elle me fair promettre de re: IU 


. 
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venit. Je lui dis toujouts que 
je Laime, elle me croit: je lui 
dis que je Ladore, elle le ſcaitʒ 
mais elle eſt ravie comme ſi 
elle ne le ſgavoit pas. Quand 
je lui dis qu elle fait la fẽlici- 
tẽ de ma vie, elle me dit que 
je fais le bonheur de la ſienne: 
enfin elle m'aime tant; qu el- 
le me feroit preſque croĩire 
que je ſuis digne de ſon a- 
meine 9 
II y avoit un mois que je 
voyois Camille, ſans oſer lu 
dire que je Faimois , & ſans 
le ¶ oſerpreſque me le direà moi- 
d meme ;plus je la trouvois ai- 
de mable, moins j etperois de- 
ne ¶ tre celui qui la tendroit ſen- 
e, ſible. Camille, tes charmes me 
Puchaient , mais ils me di- 
G ij 
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ſoient que je ne te meritois 
| ar)" | 

Je cherchois par tout A 
toublier; je voulois effacer 
de mon ceur ton adorable 
| image: que je ſuis heureux, 
je n Irv yr y reuſlir; cette 1ma- 
ge y reſtee. & elle y vivra 
toujours! 
Je dis à Camille: Fj mois 
le bruit du monde, & je cher- 
che la ſolitude; j avois des 
vũes d ambition, & je ne de- 
fire plus que ta preſence 3 je 
voulois errer ſous desclimats 
reculès, & mon coeur neſt 
plus citoyen que des lieux ou 
tu reſpires: tout ce qui neſt 
point toi s eſt evanodi de de 
vant mes yeux. 


9 Camille ma a 
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de ſa tendreſſe, elle a encore 
quelque choſe a me dire; el- 
le croit avoit oublie cequelb 
le m'a jurè mille fois, Je ſuis 
fi charme de l entendre, que 
je feins quelquefois de ne la 
pas croite, pour quelle tou- 
che encore mon cœur bien- 
tot tegne entre nous ce doux 
ſilence, qui eſt le plus tendte 
lan — Amans. 

Sand Yai EtE abſent de 
Camille, je veux lui rendre 
compte de ce que j ai pũ voir 
ou entendre: De quoi men- 
tretiens- tu, me dit- elle, par- 
le: moi de nos amours, ou fi 
tu was rien, penſe i ſi tu mas 
rien à me dite, cruel, laiſſe- 
moi parler. 

Quelquefois elle me dit en 

Giij 
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m'embraffant : Tu es trifte; 
Il eſt vrai, lui dis- je, mais la 
triſteſſe des Amans eſt deli- 
cieuſe ; je ſens couler mes 
larmes, & je ne ſcai pourquoi, 
car tu maimes; je n ai point 
qe ſujet de me plaindre, & je 
me P lains; ne me retire point 
de la langueur od je ſuis, lai 
ſe - moi ſoupirer en mèéme- 
tems mes peines & mes plai- 
Dans les tranſports de la- 
mour, mon ame eſt trop agi- 
tee: elle eſt entraince vers ſon 
Donbeur ſans en jouir; au 
mien quꝭ preſent je goũte ma 
tr iſteſſe meme: n eſſuye point 
mes larmes3 qu importe que 
je pleure, puiſque je ſuis heu- 
h „„ 
[1s 12 
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- - Quelquefois Camille me 
dit: Aime-moi. Oui jet'aime. 
Mais comment m'aimes-tu? 
 Helas , lui dis- je, je t'aime 
comme je t aimois; car je ne 
puis comparer Jamour que 
Jai pour toi, qua celui que 
j ai eu pour toi meme. 
Fientends lotier Camille 
par tous ceux qui la connoiſ- 
ſent : je ſuis flace de ces 
Jotianges , comme ſi elles 
m ẽtoient perſonnelles; & je 
ſens en ce moment que j ai 
de lamour propre. 
Quand il y a quelqu un a- 
vec nous, elle p tle avec tant 
dl eſprit, que je ſuis enchantẽ 
de ſes moindres paroles; mais 
jaimerois encore mieux qu- 
elle ne dit rien. EET 
| G iii 
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| Quand elle fait des ami- 
ties a quelqu'un, je voudrois 
etre celui à qui elle fait des a- 
Mitics , quand tout à coup je 
fais reflexion que je ne ſerois 
1 aime delle. 

Prens garde Camille aux 
impoſtares des Amans3 ils te 
diront qu ils t aiment, & ils 
diront vraiz ils te diront qu ils 
raiment autant que moi, mais 
| Je jure par les Dieux que je 


Quand je Tappercois de 
foin, moneſpritsegare: elle 
approche. & mon coeur sa- 
gue: j arrive auprès delle, & 

1] me ſemble que mon ame 
veut me quitter, que cette 
ame eſt à — & 0 eb 
le va Hanimer. 


ui 


1 a Vantage. Wienern 


DE GNID E 5 
Quelquefois je veux lui 
derober une faveur; elle me 
la refuſe, & dans un inſtant 
elle menaccordeune autre; 
ce neſt point un artifices 
combattue par ſa pudeur & 
ſon amour, elle voudroit me 
tout refuſer , elle voudroit 
pouvoir me tout accorder.. 
Elle me dit: Ne vous ſuf- 
fit il pas que je vous aime; 
que pouvez =. vous deſirer 
apres mon cœur ? Je deſire, 
lui dis- je, que tu faſſes pour a 
moi une faute que amour 
fait faire, & que le grand 
Amour juſtiſie. 
Camille, fi je ceſſe un jour 
de taimer, puiſſe la Parque 
le tromper, & prendre ce 
jour pour le dernier de mes 
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jours! Puiſſe-t'elle effacer le 
reſte d'une vie, que je trou- 
verois deplorable , quand je 
me ſouviendrois des plaiſits 
que j ai eus en aimant! 
- - Ariſthee ſoupira, & ſe tut, 
& je vis bien qu'il ne ceſſa 
de parler de Camille , que 
pour penſer à elle. 
Pendant que nous parlions 
de nos amours, nous nous é- 
Funes & apres avoir erre 
ong- tems, nous entrames 
dans une grande prairie: nous 
fames conduits par un che- 
min de fleurs au pied dun ro- 
cher affreux; nous vimes un 
Antre obſour, nous y entras 
mes; croyant que c*toit- la 
demeure de quelque Mortel. 
Oh Dicux I qui auroit penſc 
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que ce lieu eũt te ſi funeſte! 
Apeine y eus- je mis le pied, 
que tout mon corps fremit z 

mes che veux ſe drefferent ſur 
la tete : une main inviſible 
m'entrainoit dans ce fatal ſẽ. 
jour; a meſure que mon cœur 
gagitoit, il cherchoit 28 agi- 
ter encore. Ami, m e criai- je. 
entrons plus avant, duſſions- 
nous voir augmenter nos pet: 
nes! Pavance dans ce lieu 
on jamais le Soleil wentra, 
& que les vents magitẽrent 
jamais: 77 vis la Jalouſie 
_ _ etoit plus ſombre 
— . 3 1 paleur , 1a 
lite le nende f Tentou- 
1oient; & les ennuis voloient 
zutour d elle. Elle ſouffla ſur 
nous; elle nous mit la main 
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ſur le cœur; elle nous frap- 
a ſur la tẽte; & nous ne vi- 
{ab nous n imaginàmes plus 
que des monſtres. Entrez plus 
avant, nous dit- elle, malheu- 
reux Mortels ; allez trouvet 
une Deeſle plus puiſſante que 
moi, Nous yimes une affreu- 
ſe Diyinue à la lueur des lan- 
gues enflamees des ſerpens 
qui ſifloĩent ſur ſa tete ; Ce- 
toit Ia Fureur. Elle detacha 
n de fer ſerpea, & le jer 
Ir moi: je E 
le ja ſans que je l euſſe ſenti, 
ils Etoit ghfſe dans mon cur, 
Je reſtai un moment comme 
Tpide: LE SUS PT pol: 
Jon ſe fut repandu dans mes 
veines, je crus ètre au milieu 
des enters: mon ame fut en 
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tout mon corps la contenoit 
zpeine 3 Jetois fi agite qu'il 
me ſembloit que je tournois 
ſur le fotier des furies. Enfin 
je m'abandonnai, nous fimes 

cent fois le tour de cet antre 
&ouventable : nous allions 
dela Jalouſie à la Fureur, & 
de la Futeur à la Jalouſie: 
nous crions, Themire ; nous 
crions, Camille: fi Themire 
ou Camille étoient venuts : 
nous les aurions dEchirees de 
nos propres mains. 
Enfin nous trouvames la 
lumiere du jour; elle nous pa- 
mt importune, & nous te- 
grerames preſque Tantre at- 
freux que nous avions quitte ; 
nous tombames de laſlitude, 
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& ce repos meme nous pa- 
rut inſupportable ; nos yeux 
nous refuſcrent des larmes , 
& notre coeur ne put plus 
former de ſoupirs. 3A 
Je fuspourtant un moment 
tranquille; le ſommeil com- 
menca a verſer ſur moi ſes 
doux pavots. Oh Dieux, ce 
ſommeil meme devint cruel! 
Jy voyois des images plus 
terribles pour moi que les pa- 
les ombres : je me re veillois 
a chaque inſtant ſur une inſi - 
dElite de Thémire; je la 
voyois ... non, je n oſe en- 
core le dire; & ce que j ima 
ginois ſeulement pendant la 
veille, je le trouvois reel 
dans les horreurs de cet al- 
freux ſommeil. 
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II faudra donc, dis- je en 
me levant, que je ſuye ẽgale · 
ment les tenebres & la lus 
micre. Thémire, la cruelle 
Themire m'agite comme — 
Furies. Qui Jeũt cru, 
mon bonheur ſeroit de leu. 
blier pour jamais! 

. Un acces de fureur me re» 
put: Ami, mecriai-je, leve- 
toi; allons exterminer les 
troupeaux qui paiſſent dans 
cette prairie; pourſuivons ces 
Bergers, dont les amours font 
if — Mais non, je vois 
de loin un Temple, c eſt 
peut - tre celui de PAmourʒ 
allons· le detruirè, allons bri- 
ſer ſa ſtatuë, & lui rendre nos 
ſureurs redoutables. Nous 


courumes, & il ſembloit que 
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Pardeur de commettre un 
crime, nous donnat des for- 
ces nouvelles: nous traver- 
ſames les bois, les pres, les 
rets 3 nous ne fames pas 
Aarrctes un inſtant : une colli- 
ne $<levoit en vain , nous y 
montames:, nous entrames 
dans le Temple: il etoit con- 
facre à Bachus. Que la puil: 
ſance des Dieux eſt grande, 
notre fureur fut auſli-rot cal- 
mee Nous nousregardames, 
& nous vimes avec ſurpriſe 

le dẽſordre on nous Etions. 
Grand Dieu, m ecriai-je, 
je te rends moins graces, da- 
voir appaiſe ma fureur, que 
de m avoir ẽpargnè un grand 
crime. Et m approchant de la 
Ereètreſſe: Nous ſommes ai- 
3 mes 
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mẽs du Dieu que vous ſetvez: 
il vient de calmer les tranſ- 

oris dont nous ètions agitèsʒ 
| pal ſommes-nous entrés 
dans ce lieu, què nous avons 
ſenti ſa faveur prẽſente: nous 
voulons lui faite un bro, 
daignez F offrir pour nous, di- 
tine Prerreſſe“ Falla 'cher- 
cher une victime, & je Fap- 
portai à ſes pieds. 
Pendant que la Prètreſſe fe 
„ preparoir à donner le ou 
e moctel-,-Arifthee. prono 
ces paroles: Din Bacchus, 
tu aimes à voit᷑ la joye far le 
vifage des hommes, nos plai- 
firs ſont un culte pd e | 
tu ne veux Etre adorẽ que pa 
les Mortels les A b 
glb a 3B id 
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Quelque fois tu égares 
doucement notre raiſon; 
Mais quand quelque Divi- 
nite cruelle nous Va õtée, il 
ny a que toi qui puiſſe nous 
la rendre. rin 
Lua noire Jalouſie tient PA- 
mour ſous fon eſclavage 
mais tu lui õtes empire qu el. 
le prend ſur nos cœurs, & tu 
Ia fais rentrer dans fa demeu- 
Apras le fhertfice fut 
fait, tout le Peuple gaflem- 
bla autour de nous; & je ra- 
£ontat à la Pretrefſe com- 
ment nous avions été tour- 
| 3 | dans la demeure de 
Falouſie ; & tout à coup 
nous entendimes un grand 
Bruit, & un melange confus 
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de voix & d'inſtrumens de 
Muſique. Nous fortimes du 
Teraple, & nous vimes arri- 
ver une troupe de Bacchan- 
tes, qui frappoientla terre de 
leurs Thyrſes, criant à haute 
voix Evohe. Le vieux Sile- 
ne ſuivoit monte ſur fon àneʒ 
fa tete ſembloit chercher la 
terre; & ſitõt qu'on aban- 
donnoit ſon. corps , il ſe ba- 
kngoit comme par meſure :- 
la troupe avoit le viſage bar- 
botiille de lie. Pan paroiſſoit 
enſuite avec ſa flute, & les 
Saty res entouroient leur Roi. 
La joye regnoit avec le d& 
fordre; une folie aimable m& 
loit enſemble les jeux, les 
railleries, les danſes, les chan- 
foas: le vin menoit à la gays: 
Hi 
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163 lagayte ramenoit au vim 
Enfin jevis Bacchus: il etoit 
ſur: fon Char traine-par des 
Tigres, tel que le Gange le 
vit au bout de I Univers, 
portant par- tout la joye & la 
Mtoe, 
A ſes cotes ctoit la belle 
Ariane. Princeſſe, vous vous 
james encore de Pinfide- 
te de Theſce ! lorſque le 
Dieu prit votre couronne, & 
Ia placa dans le Ciel, il eſ- 
ſuya vos larmes; ſi vous n'a- 
viez pas ceſſe de pleurer, 
vous auriez rendu un Dieu 
plus malheureux que vous, 
1 netiez qu une Mortelle. 
II vous dit : Aimez- moi; 
'Theſee fuit, ne vous ſouve- 
nez plus de ſon amour, our 
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bliez a Ft fa perfidie , je 
vous rends immortelle, pour 
vous aimer toujours. 

Je vis Bacchus defcendre 
de ſon char; je vis deſcendre '_ 
Ariane , elle entra dans le 
Temple. Aimable Dieu, se- 
cria-telle , reſtons dans ces 
lieux, & ſoupirons-y nos a- 
mours; fai ſons joũir ce doux 
climat d'une joye cternelle: 
Ceſt auprès de ces lieux que 
la Reine des cœurs a poſe 
ſon Empire; que le Dieu de 
la joye.regne aupres delle, 
& augmente le eur de 
ces Peuples deja fi fortunes, 
Pour moi, grand Dieu, je 
ſens de ja que je Came davan- 
tage qui let dit que tu 
pourrois quelque jour me pa: 


EE 
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Toitte encore plus aimable ? 
Iny aque les Immortels qu 
puiſſent aimer a Fexces., & 
aimer toujours davancage; 3 il 
nya. queue qui obtiennent 
— u' ils ne perent, & qu 
nt p 27 eſs car andiils 
_— que quand ts joüiſſent. 
Ju ſeras ici mes eternelles 
amours. Dans le Ciel on n eſt 
occupò que de ſa gloire; ce 
m eſt que ſur la Terre & dans 
les lieux champetres , que 
Fon ſcait aimer; & pendant 
que cette Troupe ſe livrera 
Kune] joye inſenſee, ma joye, 
mes ſoupirs, & mes larmes 
memes, te redicape: ſans cel- 
e mes amours. 
Loe Dieu ſourit 4 Ariave; 


a la mena dans le Sanctuaire 
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La joye s empara de nos 
cours; nous ſentimes une & 
motion divine ſaiſis des C- 
garemens de Siléne & des 
tranſports des Bacchantes ,. 
nous primes une Thyrſe, & 
nous nous melames dans les 
danſes & dans les concerts. 
Nous quittames: les lieux 
conſactẽs à Bacchus; mais. 
bientot nous crimes fentir 
que nos maux fravoient EtE 
que ſuſpendus. Il eſt vrai que 
nous navlons point cette fu- 
teur qui nous avoit agité 
mais la ſombre triſteſſe avoit 
ſaiſi notre ame; & nous & 


tions de vorẽs de ſoupgons & 
dinquiẽtudee. 


II nous ſembl tr quo les: 
cruelles Deeſſes ne naus as 
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voient agitẽs, que pour nous 
faire preſſentir des malheurs, 
aplgnely nous Etions defſtines, 
Quvuelquefois nous regret- 
tionsle Temple de Bacchus: 
bientor nous étions entrainés 
vers celui de Gnide; nous 
voulions voir Thémire & 
Camille, ces objets puiſſans 
de notre amour & de notre 
jalouſie. 

M.ais nous n avions aucu- 
ne de ces douceurs, que Lon 
2 coũjtume de — 
fur le point de revoir ce 
qu on aime. Tame eſt deja 
rxavie, & ſemble gouter da- 
vance taut le bonheur qu 1 


Tolapiomer.”, \L190UC + 


' Peur Etre, dit Atichke „ 


wa je 4rouyerai le Berger 
Licas 
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Licas avec Camille;que ſcai- 
je, s il ne lui parle pas dans 
ce moment: O Dieux, IInfi- 
delle prend plailic a Venten- 
dre! | 

On diſoit l'autre jour, re- 
pris je, que Titſis, qui a tant 
ame Thémire, devoit arri- 
ver à Gnide : il Vaaimee, ſans 
doute qu'il Taime encore: il 
faudra que je diſpute un 
coeur , que Je croyois tout à 
moi. 

Lautre jour Licas chan- 
toie ma Camille: que j ẽtois 
nſenſe ! yetois ravi de len- 
tendre lotier. - f 

Je me ſouviens que Tirſis 
porta à ma Thẽmire des fleurs 

ouvelles: Malheureux que 
e ſuis, elle les a mis fur ia 


1 
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ſein! Ceſt un preſent de Tir- 
ſis , diſoit-elle. Ah! j aurois 
da Was arracher, & les fouler 
a mes pieds! wi 

Il ny a pas long: tems que 
jallois avec Camille faire \ 
Venus. un facrifice de deux 
Tourterelles; elles mecha- 

erent & s'envolérent dans 
2 airs. 

Javois Ecrit ſur des arbres 
mon nom avec celui de The- 
mire; j avois Ecrit mes a-M 1 
mours, je les liſois & reliſois 
ſans ceſſe; un matin je les 1 
trouvai effacces t] 

Camille, ne deſeſpere point t 
un malheureux qui t'aime; cl 
Tamour won irrite peut a- , 
voir tous les cfters de la hai · ¶ m 
ne. vi 
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Le premier Gnidien qui 
regardera ma Themire , je le 
ourſuivrai juſque dans le 
Temple; & je le punitai, fat- 
il aux pieds de Venus. 
Cependant nous arrivames 
res de ' Antre ſacre où la 
Deelle rend ſes Oracles. Le 
Peuple Etoit comme les flots 
de la mer agitce ; ceux- ci ve- 
notent d' entendre, les autres 
ge chercher leur rèpon- 
0; 4 
Nousentrimes dans la fou- 
le, je perdis Theureux Ariſ- 
thee 3 deja il avoit embralle 
ſa Camille, & moi je cher- 
chois encore ma 'Themire. - 
Je la trouvai enfin: je fentis 
ma jalouſie redoubler à fa 
vue : je ſentis ronaltrs mes 
17 
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premieres fureurs; mais elle 
meregarda, & je devins tran- 
quille: c'eſt ainſi que les 
. ent les Furies 1 
lorſqu elles fortent des En- 
fers. 
O Dieux, me dit- elle; que 
tu m'as cotite de larmes ! 
Trois fois le Soleil a parcou- 
ru ſa carrière, je craignois 
de tavoir e jamais; 
cette parole me 
Jai été conſulter VOracle, 
je nai point demandè ſi tu 
m'aimo1s3 hẽ las je ne voulois 
que ſcavoir ſi tu vivois enco- 
re: Venus vient de me re- 
pondre que tu maimes tou- 
jours. | | 
- Excuſe, lui dis- je, un in- 
fortune, qui t auroit haie, fi 
4 
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ait trembler.. 
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ſon ame en Etoit capable. 
Les Dieux dans les mains 
deſquelsge ſuis, peuvent me 
faire perdre la raiſon 3. ces 
Dieux ,. Themire , ne peu- 
vent pas m'oter mon amour. 
La cruelle jalouſie ma a- 
gire, comme dans le Tartare 
on tourmente les Ombres 
criminelles :: j; en tire cet a- 
vantage, que je ſens mieux le 
bonheur qu'il y a d etre aimẽ 
de tol, après laffreuſe ſitua- 


tion où m'a miſe la crainte de 


te perdte. 1 

iens donc avec moi; 
viens dans ce bois ſolitaire: 
il faut, quà force daimer, 
j expie les crimes que j ai faitsʒ 
ceſt un grand crime, Théẽ- 
mire, de te croire infidelle. 
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Jamais les bois de TElizee; 
que les Dieux ont faits expres 
pour la tranquillitedes Om- 
resqu'ils chẽtiſſent; jamais, 
les forers de Dodone qui par- 
Jent aux Humains 4e leur fẽ- 
licité future, ni les jardins des 
Heſpérides, dont les arbres 
ſe cœurbent ſous le poids de 
Tor qui compoſeleurs fruits, 
ne furent plus charmans que 
de bocage enchante par la 
teſence de Themire,”'  * 
Je me fouviens qu'un Sa- 
tyre, qui ſuivoit une Nim- 
phe qui fuyoit toute 3 
nous vit, & Sarreta. Heureux 
Amans, sccria-t'il, vos yeux 
ſcavent s entendre & ſe re- 
pondre 3 vos ſoupits ſont 
Payes par des ſoupirs : mais 
1 
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moi, je paſſe ma vie ſur les 
traces dune Bergere farou- 
chez malheureux pendant que 
je la pourſuis, plus malheu- 
reux encore lorſque je lai at- 
teinte. | 

Une jeune Nimphe, ſeule 
dans ces bois, nous apper- 
cut & ſoupira: Non, dit-elle, 
ce n'eſt que pour augmenter 
mes tourmens, que le cruel 
Amour me fait voir un A- 
mant {i tendete. 

Nous trouvàmes Apollon 
aſſis aupres d'une fontaine: il 
avoit ſuivi Diane, qu'un 
Daim timide avoit menee 
dans ces bois. Je le recon- 
nus a ſes blonds cheveux, & 


A la troupe immortelle qui 


£toit autour de lui: il accor- 
1 
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doit ſa lyre; elle attire les ro- 
chers, [es arbres la ſuivent, 
les lions reſtent immobiles: 
mais nous entrames plus a- 
vant dans les forèts, appelles 
en vain par cette divine har- 
monie. | 
On croyez - vous que je 
trouvai Il Amour? Je le trou- 
vai ſur les levres de Themi- 
re; je le trouvai enſuite ſur 
Ion ſein; il s toit ſauve à ſes 
pieds, je I'y trouvat encore; 
31 ſe cacha ſous ſes genoux , 
je le ſuivis; & je Vaurois tou- 
jours ſuivi, ſi Théẽmire toute 
en pleurs, Thẽmite irritèe ne 
met arrètẽ: il ètoit à ſa der- 
niere retraite, elle eſt {i char- 
mante qu'il ne ſgauroit la 
quiter, Ceſt ainſi qu'une 
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tendre Fauvette , que la 
crainte & amour retiennent 
fur ſes petits, reſte immobi- 
le ſous la main avide qui s ap- 
proche, & ne peut conſen- 
tir à les abandonner. 

Malheureux que je fuis! 
Thémire Ecouta mes plain- 
tes, & elle nen fut point at- 
tendrie ; elle entendit mes 
priè res, elle devint plus ſc- 
vere : enfin je fus tèmeraire; 
elle s'indigna, je tremblai; 
elle me parur fachee zje pleu- 
rai; elle me rebuta, je tom- 
bai, & je ſentis que mes ſou- 
pirs allojentetre mes derniers 
ſoupirs , ſi Thémire wayoirt 
mis la main ſur mon cœur, 
& n'y eüt rappelle la vie. 


Non, dit - elle, je ne ſuis pas 
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ſi cruelle que toi; car je nai 
jamais voulu te faire mourir, 
& tu veux nyentrainer dans 
Ta nuit du tombeau. 
Ouvre ces yeux mourans, 
ſi tune veux que les miens ſe 
ferment pour jamais. 
1 embraſſa; je recus 
race, helas ſans eſſ _ 
edeyenir coup 
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COMME LA PIECE 
ſuivante m a paru tre du mt 
me Auteur, j ai cru devoir la 
traduire & la mettre ici. 


UN jourque Jerrois dans 
les Bois d Idalie avec la 


jeune Cephiſe, je trouvail A- 
mour, qui dormoit couch 
ſur les Fleurs, & couvert pat 

quelques branches de mir- 
the, qui cedoient douce- 
ment aux haleines des Zé- 
Phirs. Les Jeux & les Ris; 
qui le ſuivent toujours, E= 
toient alles'folatrer loin de 
lui; il etoir ſeul. J'avois A- 
mour en mon pouvoir; ; ſon 
arc & ſon carquois etoient à 


e 
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ſes cötẽs; & (i j avois voulu, 
Jaurois volé les armes del A- 
mour. Cephiſe prit Varc du 
plus grand des Dieux : elle y 
mit un trait, fans que je men 
appercuſſe; & le lanca contre 
moi. Je lui dis en ſouriant, 
Prends- en un ſecond; fais- 
moi une autre bleſſure, cel- 
le- ci eſt trop douce. Elle vou- 
lut ajuſter un autre trait; il lui 
tomba ſur le pied. & elle cria 
doucement: c toit le trait le 
plus peſant qui fut dans le 
carquois de! Amour! Elle le 
reprit, Ie fit voler; il me frap- 
pa, je me baiſſai: Ah Cephi- 
ſe tu veux doncme faire mou- 
rir. Elle s approcha de VA- 
mourz Il dort profondement, 
dit- elle, ils eſt fatiguẽ à lan- 
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cer ſes traits 3 il faut cueillir 
des fleurs , pour lui lier les 
pieds & les mains. Ah je n'y 
puis conſentir; car il nous a 
toũ jours favoriſés. Je vais 
donc, dit elle, prendre ſes 
armes, & lui tirer une flèche 
de toute ma force. Mais il ſe 
reveillera, lui dis- je. Eh bien 

vil ſe rẽveille; que pourra- 
til faire, que nous bleſſer da- 
vantage? Non, non, laiſſons- 
le dormir; nous reſterons au- 
près de lui, & nous en ſerons 
plus enflammès. | 

Cephiſepritalors des feiiil- 
les de Mirthe & deRoſes; Je 
yeux, dit-elle , en couvrir 
Amour; les Jeux & les Ris 
te chercheront, & ne pour- 


zont plus le trouyer. Elle les 
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Jetta ſur lui; & elle rioit de 
voir le petit Dieu preſque en- 
ſeveli. Mai a quoi m'amuſai- 
je dit - elle; il faut lui couper 
les ailes, afin qu'il n'y ait plus 
ſur la terre d hommes vola- 
ges; car le petit Dieu va de 
cœur en cœur, & porte par 
tout Tinconſtance. Elle prit 
ſes ciſeaux, S aſſit, & tenant 
d'une main le bout des ailes 
dorces del Amour, je ſentis 
mon coeur frappe de crainte. 
Arrete Cephiſe. Elle ne 
m'entendit pas: Elle coupa 
le ſommet des ailes de I A- 
mour, laiſſa ſes ciſeaux, & 
nn le- übe 
Lorſqu' il ſe fut rEveille , il 
voulut voler, il ſentit un poids 
qu il ne connoiſſoit pas: il vit 
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fur les fleurs le bout de ſes ai- 
les; il fe mit à pleurer. Jupi- 
ter Papercut du haut de O- 
limpe , lui envoya, un nuage 
qui le porta dans le Palais de 

nide, & le poſa ſur le ſein, 
de Venus. Ma mere, dit-il, 
je battois de mes ailes ſur vo- 


tre ſein, & on me les a cou» 


pees: hè que vais-jedevenir! 
Mon fils, dit la belle Cipris, 
ne pleurez point; reſtez ſus 


mon ſein, ne bougez pas, la 


chaleur va les faire renaitre: 
ne voyez- vous pas qu'elles 
ſont plus grandes? Embraſ- 
ſez· moi: elles croiſſent; vous 
lesaurezbientot comme vous 
les aviez: j en vois deja le 
ſommet qui ſe dore: dans un 
moment.... Ceſt aſſez, vo- 
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lex, volez, monfils. Ouy, dit- 
1, je vais me hazarder. II 
senvola; il ſe repoſa aupres 
de Venus, & revint d'abord 
ſur ſon ſein. Il reprit Peſſor; 
il alla ſe repoſer un peu plus 
loin.,-& revint encore ſur le 
ſein de Vènus: il Vembraſla, 
elle lui ſourit: il Vembraſſa 
encore, & badina avec elle: 
& enfin ils ẽleva dans les airs, 
d' où᷑ il rẽgne ſur toute la Na- 
es 
IL Amour, pour ſe venger 
de-Cephiſe, Va renduè la plus 
volage de toutes les belles: il 
la fait brüler chaque jour d u- 
ne nouvelle flame. Elle m'a 
aime, elle a aime Daphnis , 
& elle aime aujourdhui 
Cleon. Cruel Amour! c'eſt 
| moi 
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| | mol que vous puniſlez : je wt 
veux bien porter la peine de 
| | fon crime; mais nauriez- 
vous point d'autres tourmens 
ame faire ſouffrir ? 


FIN. 


